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moitié cette somme. 1-enriette était trop in-
souciante etItrop peu intéressée ý pour attacher
une importance bien réelle à ce mystère ; sa
curiosité seule en fut piquée, mais les conve-
nances n'admettaient on e moment aucune
d'emande d'explication. Plus tard, soit discié..
tion ou calcul, soit oubli (car l'incroyable légè-
reté d'Henrietto' autorise cette supposition, qui
seraitninvraiseniblable à l'égard detoute autre
femme), elle, s'abstint d'en parler à son mari,
qui de son' côté,'- évita ou négligea d'amener
le conversation sur'ce chapitre.

Arthur, quoiqu'il eûttsincèrement applaudi à
la simplicité qui 'avait présidé au mariage de M.
Iingrez et;de Clémence, ne se sentit pas le cou-
rage dimiter cette sage réserve, dont la vanité
d'IHenriette n'eût 'pas manqué d'être blessée.
'Résigné à faire une première concession aux in-
clinations fastueuses de sa compagne, il vòulut
que le sacrifice fût complet. -Tous ceux dont
les noms figuraient sur les anciennes listes
d'invitation furent invités de nouveau. ' Ce
nonreuk cortége dle -faux amis s'empressa,
comme les hirondelles, de revenir avec les beaux
jours. L'éclat de. la fùtc, 'aflbilité d'Arthur,
la joie superbe' de la jeune épouse, heureuse de
se retrouver cii quelque sorte au milieu de son
éêlémenti tout enfin coucourut à charmer les in-
vtésset' àles convhincre que rien n'était chan-
gé pour cix danis cette Maison autrefois si gé-
iéreusement hospitalière.-'

Il n'y avait ën effet, qu'un vieillard de moins
,et un mari de plus, compensation qui ne leur
.offrait rien de déplaisant.... Les démonstrations
hiypocrites, les félicitations intéressées, mirent le
.comble:à l'enivrement d'Henriette'; elle oublia
lindifférence et l'isolement dont la triste .or.
pheline avait tant soufflèrt, pour sa vourer folle-
-nent les adulations etles hommages qu'on pro-
.dignait maintenant à la brillante épouse. Arthur
lui mêmenc sut pas échapper entièrement à
cette dangereuse fascination.' Les grâces de sa
femme dont il: était passi.onnément amoureux,
'le' triomphe de sa beauté, qui n avait point
d'égale dans toute cette foule, n'était-ce pas
plus qu'il n'en fallait pour étourdir la raison
d'un homme de vingt.six ans?

Les festins, les soirées, les bals et les concerts
fse succédaient presque sans interruption au
.grand detriment dle la bourse - du mari. Ien.
riette, à 'qui l'âge avait donné promptement lex-
périence de la.coquetterie, la seule expérience

qui s'acqúiert vite, était devenée une femnie à
la mode et l'héroîne obligée de toutes les
réuioii ns'dtbeu monde'« Ainsi plaôée en
évidence, elle nc pouvait, sans se perdre de ré
putation 'taler :longtemps -les mêmes parures.
Arthur s'effrayait de cette prodigalité, que sa
fortune était loin de comporter, et:quelquefois il
risquait une objection qu'HI-enriette refùtaitvic-
torieusement par une caresse ou par deslarmes;
car ces deux argumens- avaient une égale puis-
sance sur l'esprit de l'excellent mari.
- Quatre ans se passsèrent ainsi : les repré-
sentations souvent réitérées et touj ours inutiles
d'Arthur avaient fini par troubler l'harmonie diu
ménage.- Henriette, devenu lhautaine et irifle..
xible, se récriait à la moindre : observation, ac-
cusait son mari de despotisme et d'avarice, se
mettait l'esprit à la torture pour lui trouver des
torts qu'il n'avait pas, et prenait des airs de vi.c-
time, mais de victime non résignée, car elle me
se faisait: faute d'enfreindre lar volonté d'Arthur
et dese livrer-sans 'son autorisation- à des-dé-
penses exagerées que sa dot, disait-elle, ju.sti-
fiait surabo ndarn ment. Aussi n'avait.elle pas
tardé à contracter, autant par profusion que par
une espèce de bravade, des dettes assez con-
sidérables en dehors du budget fort honnête qui
lui était alloué pour ses besoins personnels.

Arthur, qùi attächàit beaucoup plus d~eprix
à l'alTection de sa femme qu'.à la conservation
de sa fortune, renonça à faire entendre la voix
de-la raison dès qu'il eut compris qu'elle aheè-'
verait promptement de lui aliéner le cour d'IIen-
riette sans l'arrêter sur la pente rapide où Pim-
prudente était si fatalement èntaînCe. Il s'ab-
sorba dans une douleûr muette qui ne lui laissa
pas même la présence d'esprit n'&cessaire aux
travaux qu'il méditait:ect ne cherchal'oubli de
ses chagrins que'dans l'intimité-des époux iii
grez, les seuls amis de son choix, se délassant
avec eux, dans les douces causeries du coin'du
feu, de: l'afféterieet ,des hypocrites dêmnonsfra-
Lions des visiteurs empressés auxquels sa femme
faisait les honneurs lu salon.

La malignité publique signalaitparmi les plus
. assidus le baron de Morôis-qui, après avoir af.

fiché des prétentions-ù la main -d'Henriette et
s'être prudemment désisté à la première nou-
velle du désastre de M. Renaud, îènme avant
que le refus de la capricieuse;jeune fille lui
eut été notifié, avait néanmoins reparu dans
cette maison, au grand mécontentement de-M.


